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SUMMARY : first, the existing state of shellfish culture, in 
the French mediterranean area, is set out (principal locations, technical 
process, production etc.). Then, possibility of increasing the production 
of oysters and mussels in salt ponds is examined. For the author, this pos­
sibility does not seem very important. As a matter of fact,;an extension 
of these cultures is expected more in the open sea of the gulf of Lion than 
in lagoons. 

RESUME : actuellement la conchyliculture en Mediterranee fran­
vaise se pratique uniquement dans des zones abritees (lagunes ou rades) : 
etangs de Thau, de Leucate, de Diane et d'Urbino, rade de Toulon. Les metho­
des d'elevage dans ces milieux a tres faibles marees se rattachent au sys­
teme des cultures "en suspension". Dans les milieux trophiquement lea plus 
riches il est possible d'obtenir des rendements tres eleves (plus de 100 ton­
nes par hectare cultive). La production totale est officiellement de l'ordre 
de 10 000 tonnes, mais en realite elle s'eleve au moins au double. L'etang de 
Thau fournit environ 90 % du total. 

Bien que la surface utilisee represente a peine 5 % de l'ensem­
ble des lagunes, on ne peut esperer des developpements importants dans ces 
milieux abrites. En revanche, les potentialites en mer ouverte, sur le lit­
toral du golfe du Lion, apparaissent comme tres elevees. 

GENERALITES : comme on le sait la conchyliculture, elevage des 
coquillages, est une des plus interessantes faqons de valoriser un milieu ma­
rin. 

Les mollusques lamellibranches qui en font l'objet (huitres et 
moules essentiellement) sont des organismes filtreurs. Toute leur organisa­
tio~_ fai t d'eux des appareils a collecter lea particules en suspension dans 
le -milieu. Ila captent et utilisent comme aliments surtout lea elements du 
microplancton y compris ceux du nannoplancton. Ainsi se presentent-ils com­
me des convertisseurs,d'elements plus ou moins microscopiques,en aliment hu­
main d'une haute valeur nutritive, particulierement riche en proteines. 
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Si l'on songe que les particules utilisees sont offertes gra­
tuitement par la nature et que la plus grande partie d'entre elles serait 
perdue sans utilite pour les humains s'il n'y avait cette conversion, on 
saisit tout l'interet que represente la presence d'un centre conchylicole 
dans un milieu marin. 

Etat actuel de la conchyliculture en Mediterranee frangaise 

Actuellement la conchyliculture se pratique pour l'essentiel 
dans cinq centres. L'un d'eux se detache nettement pour son importance, 
c'est l'etang de Thau,pres de Sate. Le deuxieme centre, 10 fois moins im­
portant pour la surface cultivee, est l'etang de Leucate. Les 3 autres, 
dont la production est encore plus reduite, sont les deux etangs corses de 
Diana et d'Urbino et la rade de Toulon. A lui seul l'etang de Thau fournit 
au moins 90 % de la production mediterraneenne fran~aise, avec 10 a 15 000 
tonnes de produits - selon les statistiques officielles - mais plutat une 
trentaine de milliers de tonnes selon les estimations recentes de l'ISTPM 
(HAMON et TOURNIER, 19Rl). En outre, les memes auteurs ont montre que de­
puis quelques annees la production des huttres (essentiellement Crassostrea 
gigas) l'emporte sur celle des moules. 

Il n'est peut etre pas inutile de dire un mot des methodes 
d'elevage utilisees dans ces centres. 

Au caractere particulier que represente l'absence, ou du mains 
l'insignifiance des marees, a repondu la mise au point d'une technique d'e­
levage originale, l'elevage en suspension ; les coquillages sont d'abord fi­
xes sur des supports appropries a chacune des deux especes. Les huttres sont 
"collees" a l'aide de.ciment a prise rapide, soit sur des barres de bois a 
section carree soit sur de fins cordages en matiere synthetique. Les moules 
sont placees dans des filets de diverses factures dans lesquels elles for­
ment soit des sortes de boudins continus soit des chapelets par separation 
des moules en paquets discontinus. 

Ces supports directs (barres OU cordes a huttres, cordes a mou­
les) prepares dans les ateliers a terre, sont ensuite transferee dans l'etang 
et attaches a l'aide d'un cordage sur les traverses d'une table d'elevage (ou 
d'un radeau flottant en Corse). Une table d'elevage de l'etang de Thau est un 
bati de 50 metres de longueur supportant 51 traverses de 12 metres de long en 
metal ou en bois.; le tout est supporte par trois rangs de 11 rails plantes 
dans le se.diment qui forme les fonds. 

La zone conchylicole de 1 1etang de Thau est ainsi formee de 2 800 
tables reparties sur une surface d'environ 1 200 ha. 

Avec cette technique d'elevage en suspension, les hu!tres et les 
. moules sont reparties verticalement dans toute la tranche d'eau et n'ont aucun 

contact avec les fonds. C'est une technique tres artisanale et qui demande beau­
coup de main-d'oeuvre, mais elle est eminemment favorable au developpement des 
mollusques. Cette bonne repartition ainsi que le fait d'une immersion permanen­
te, donne une croissance sensiblement plus rapide qu'en Atlantique (LE DANTEC 
et RAIMBAULT, 1965). De plus, dans les milieux les plus favorables (eta:r;i.gs de 
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Thau, de Diana et d'Urbino), lea rendements, calcules sur la surface des 
tables d'elevage, peuvent depasser largement lea 100 tonnes a l'hectare. 

Sur ce plan, la definition des ~levages "intensifs" bases sur 
le critere de l'apport alimentaire exogene n'a plus aucune signification. 
Dans le cas present on a bel et bien des rendements intensifs bien que 
s'elaborant sans fourniture exterieure de nourriture. 

Si cette conchyliculture se pratique uniquement dans des etangs 
sales ou milieux analogues, il convient de remarquer que seuls quelques 
etangs sont utilises et qu'une faible surface de ceux-ci seulement est occu­
pee. A Thau, par exemple, la zone conchylicole s'etend sur a peine 20 % de la 
surface totale. Finalement, sur lea quelque 30 000 hectares de lagunes du Lan­
guedoc-Roussillon et de la Corse, 1 800 environ sont exploites, soit seulement 
6 %. 

C'est peu, surtout quand on songe que la France a une production 
deficitaire (specialement pour les moules et lea ~u1tres plates). A l'heure ac­
tuelle precisement, le Ministere de la Mer invite a chercher par tous lea mo­
yens a combler ce deficit national. On est done conduit a s'interroger plus 
activement que jamais sur les possibilites d'extension de la conchyliculture. 

Perspectives de developpement de la conchyliculture 

Deux types de milieu s'offrent a cette extension souhaitee sur no­
tre littoral mediterraneen : les etangs OU lagunes et la mer elle-meme. 

Ici nous examinerons essentiellement le probleme de l'extension en 
milieu lagunaire. 

Sur ce plan, on a souvent tendance a considerer lea etangs sales 
comme un tout homogene sous pretexte que la plupart d'entre eux ont des caracte­
res physico-chimiques qui demeurent dans lea limites compatibles avec la survie 
des mollusques. 

Bien entenQ.uc'est la une erreur profonde. Un examen des principaux 
facteurs a prendre en compte permettra de saisir que beaucoup d'etangs ne peu­
vent se preter a l'implantation d'une conchyliculture rentable. 

Les para.metres suivants vont etre examines : la bathymetrie, la sa­
linite, l'oxygenation et enfin la richesse trophique. 

1°) La bath;ymetrie 

Ce facteur geographique est implique a divers titres dans la 
problematique soulevee ici. 

D'abord, a qualite egale du milieu, la quantite des mollusques qui 
pourra 3tre elevee en suspension est fonction de la profondeur. La surface a 
eultiver dans un etang de 1 m de profondeur sera 10 fois plus grande pour obte­
nir la meme production que dans un etang ayant des fonds de 7 OU 8 m. Non seu­
lement lea rendements a l'hectare seront moindres mais le probleme du partage 
de la ressource avec la peche se posera tres vite. 
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Sur un autre plan, il semble qu'il y ait une relation entre la 
valeur trophique d'un etang pour les mollusques et sa profondeur,independam­
ment des autres parametres de l'environnement. Les etangs relies en permanen­
ce avec la mer et ayant pour une grande part des profondeurs' superieures a 
5 m presentent les meilleures aptitudes a l'activite conchylicole. Les etangs 
de Thau, et ceux de Diana et d'Urbino en Corse rentrent dans cette categorie. 
Mentionnons que les deux derniers ne reQoivent aucun apport organique urbain. 
En revanche l'etang de Leucate, qui ne depasse pas 3 m 50 dans la zone con­
chylicole, est nettement moins prospere. 

Il serait interessant d'etudier avec precision cette relation en­
tre bathymetrie et richesse trophique pour les mollusques. Il est possible que 
le fait d'avoir des fonds generalement stables favorise l'installation d'une 
faune benthique et permette l'instauration d'un cycle de vie actif qui ne peut 
exister sur des fonds frequemment balayes par les courants dus aux vents. 

Certains etangs a faibles profondeurs,comme l'etang de l'Ayrolle, 
(1500 ha, profondeur maximum 0,90 m), ont une production primaire tres elevee 
mais elle est constituee essentiellement d'algues macrophytes et ne genere que 
tres peu de phytoplancton. 

Nous ne connaissons que deux unites de faible ou moyenne profon­
deur qui se revelent favorables a la croissance et a l'engraissement des mol­
lusques, il s'agit de l'etang du Prevost et de celui de Bages , mais il se 
trouve que ces deux unites ont la particularite de recevoir des pollutions 
d'origine urbaine. Cette situation n'est sans doute pas etrangere a la prospe­
rite des mollusques mais elle n'est evidemment pas favorable au developpement 
de la conchyliculture puisque les produits ne pourraient etre livres tels quels 
a la consommation. 

En definitive au titre d'une bathymetrie insuffisante (profondeurs 
inferieures a 1 m) pres de 25 000 ha de lagunes (ou partie de lagunes) sur les 
31 000 ha que comporte le Languedoc-Roussillon, doivent etre consideres comme 
imrpopres a une conchyliculture rentable. 

2°) La salinite : au titre des salinites se trouvent exclues des 
unites qui n'ont que des communications intermittentes ou tres indirectes avec 
la mer (telles que certains etangs Palavasiens et Frontignanais, les etangs du 
Bagnas, du Doul, de Lapalme, de Canet). Dans ces unites les fluctuations de la 
salinite dues soit a l'evaporation estivale soit aux precipitations hivernales, 
peuvent creer des conditions letales ou tres defavorables pour les huitres et 
les moules. Il en va de meme pour les zones marginales de nombreuses lagunes. 

Dans tousles cas les caracteres de la salinite ne font qu'accen­
tuer la disqualification d'etangs que leur profondeur rendaient peu aptes a la 
conchyliculture. 

3°) L'ox.ygenation : ce parametre est a relier au phenomene connu 
sous le nom de "malaigue" (maladie de l'eau) pouvant affecter les lagunes du 
Languedoc-Roussillon. Une malaigue a pour effet de provoquer une mortalite plus 
ou moins forte de la faune. L'analyse des eaux montre que cette situation cor­
respond a une disparition totale de l'oxygene et generalement a une presence de 

                               4 / 6



 

gaz plus OU moins toxiques (hydrogene sulfure, methane etc.). 
Cet etat de choses est lie essentiellement a la conjonction de 

deux types de condition : d'une part, le milieu est le siege d'une forte con­
sommation d'oxygene (par la presence d'une forte biomasse animale et surtout 
par la surabondance de matieres organiques subissant les processus de dega­
dations reductrices), d'autre part, une deficience du principal facteur de 
reoxygenation de l'eau que constitue le vent. Ainsi l'apparition d'une "ma­
laigue" est la resultante d'une lutte d'influence entre facteurs de deso:xy­
genation et facteurs d'oxygenation. 

Sur ce plan les etangs sont plus ou moins sensibles aux malai­
gues, en fonction de l'abondance moyenne de la production primaire relative­
ment a leur volume d'eau et aux facilites de renouvellement de cette eau. 
Toutefois,meme des unites ou les malaigues sont frequentes y echappent au 
cours des etes ou les vents sont relativement forts et frequents. 

On relie souvent malaigue et temperatures elevees, celles-ci 
accelerant les processus de decomposition des matieres orga.niques et dimi­
nuant le taux d'oxygene dissous. C'est vrai, mais l'elevation des tempera­
tures est aussi une consequence de l'absence de vent, c'est done un facteur 
derive et second. 

Bien entendu un etang ou les malaigues sont frequentes est tout 
a fait contre-indique pour l'implantation de la conchyliculture. Les plus. 
sensibles a ce genre de phenomene se situent dans la region de Palavas - la 
Grande Motte (etangs du Prevost, et etang de l'Or notarmnent) : leur profon­
deur n'est deja pas tres favorable a la culture en suspension. 

4°) La richesse trophique 

Des remarques ont deja ete faites precedemment sur le lien 
qui existe semble-t-il entre profondeur et valeur nutritive du milieu pour 
les mollusques. 

Ici nous voudrions noter encore quelques reflexions se rappor­
tant a-la righesse trophique. 

a) Apports d'eaux douces et richesse du milieu 
Daiis-ie-monde-des-conchyiicuiteurs~-ra-reiation entre apport 

d'eau douce et richesse du milieu est une des convictionrles plus generalement 
exprimees. Une ambiguite doit etre levee a ce propos. Toutes les observations 
que nous avons pu faire en Mediterranee demontrent que ce n'est pas le carac­
tere d'eau non-salee qui intervient dans cette relation. Maintes fois et en 
divers lieux il a ete observe que les huitres et les moules prosperaient par­
fai tement bien dans des eaux fortement salees (titrant de 38 a 40°/oo). Les 
apports d'eaux continentales agissent essentiellement en tant que vecteurs 
d'agents fertilisants et en accroissent par la la richesse trophique du mi­
lieu. C'e~~ ce qui fait toute la difference, en-Mediterranee par exemple, en­
tre la richesse des eaux du Golf e du Lion et la pauvrete de celles de Provence­
Cote d'Azur et Corse. 

b) ~~~~~io~_E!~~!;!_!;_!!!!~!-~!~E~!g~! , 
On admet souvent,1mpl1c1tement ou explicitement,que l'evaluation 

de la production primaire planctonique chiffre la valeur nutritive du milieu 
pour lea mollusques• Or la correlation entre cette production et la prosperite 
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des mollusques n'est pas toujours rigoureuse et elle est m3me parfois com­
pletement en defaut. 

Ces absences de correlation s'expliquent fort bien par ce qu'on 
sait de i'alimentation des mollusques. D'une part, les particules chloro­
phylliennes (seules prises en compte dans la production primaire) ne sont 
pas seules a constituer les aliments de ces animaux ; les elements detritiques 
et ceux du meroplancton peuvent abonder a certaines periodes (gametes, oeufs, 
larves de toute la faune vivant dans le milieu). D'autre part on oublie trop 
souvent que la qualite nutritive des centaines d'especes qui composent le 
phytoplancton est fort loin d'Atre egale, puisque certaines d'entre elles 
peuvent m3me 3tre toxiques et que d'autres sont neutres et d'autres excellentes. 
Il ne faut pas oublier non plus que la densite des particules alimentaires 
presente un optimum et qu'une part des elements phytoplanctoniques n'est pas 
ingerable (sur toute cette question v. RAIMBAULT 1976). 

CONCLUSION. La conclusion de l'ensemble de cet expose est qu'en 
realite les etangs et lagu.nes du Languedoc-Roussillon ne peuvent Atre le 
champ de developpements importan.ts de la conchyliculture. Les milieux lea 
plus favorables (etangs de Thau, de Diana et d'Urbino) pourraient sans doute 
produire plus, mais des blocages d'un autre ordre que biologique s'opposent 
a cette perspective (RAIMBAULT, 1980). 

c•est pour cela qu'actuellement, en Mediterranee fran9aise, on 
s'oriente resolument vars l'implantation et le developpement de la conchy­
liculture en mer ouverte, dans les eaux du littoral du golfe du Lion. 
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